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, liwwMme histoire ilhuU*, du célèbre Roland, dont il ve- 
n»jt de faire 1* connaissance- avait tant admiié ce courtois 
psladiu ! Lui qui mit donné le nom de Durandal à son 
stfcfe, reçu eux dernières étrenoes, et celui à'Ohptuml à un 

cor de dusse, cadeau de son grand uni le maître 
d’hdlel 1 Quelle honte 1 Quel triste Roland il aurait fait 
lui, Lionel Seytonl Ce n’était pas ainsi que le fameux Ho- 
land se conduisait envers les pricesses errantes que le 
hasard mettait sur son passage.

Vous seres prirés de dessert toute la semaine, Édith et 
rouf, ptwenga M. Darsy, dotal les sentences étaient toujours 

WeL
. nrJe n’eipâSide chance, pensa Lionel, qui savait qu'on 
avait acheté des nougats, sa friandise de prédilection, et «es 
mandarines dont il raffolait. Mais bah ! ajouta i il philosophi
quement, la pauvre Édith est, après tout, plus à plaindre 
que moi. Un garçon doit savoir supporter toutes les priva
tions tandis ques les filles !...»

Lionel n’acheva pas sa pensée. Il venait d’apercevoir le 
gros chat hlanc qui descendait le long d’un tuyau de sine, 
avec autant de tranquillité que.s’il s’agissait d’un escalier 
d'honneur :
' Montjoie 1 Saint-Denis ! A la rescousse 1. s’écria-t-il, 

sautant comme un fou par la fenêtre ouverte du vestibule 
donnant sur la cour.

lÿs lapis mots lui venaient du livre illustré où U vie de 
Roland étant suivie d'une histoire de la chevalerie, qui 
JW* ••• eWiees pendant quelques heures. Ainsi que 
f abeille, Lionel avail l'habitude de butiner un peu partout, 
mais nous devons dire que son miel n’était pas de première 
qualité.

jusqu’à ce jour, en dépit du désordre remarquable de maître 
Lionel 1

Elle poussa un profond soupir en voyant ses soins si in
fructueux, et recommença sa tâche de déblaiement. Mais 
le lendemain les piles étaient de nouveau bouleversées, et, 
quand on en vint à une explication, Lionel déclara qu’il 
avait beioin, un besoin absolu, des quatre planches supé
rieures, et qu’il ne souffrirait pas qu’on les lui enlevât en 
faveur de son trousseau, dont il ne se souciait guère.

Comme, au fond, madame Ambroise se sentait un faible 
pour « ce mauvais sujet de Lionel », dont le bon cœur sa
vait se faire jour en maintes circonstances, elle se résigna à 
faire l’abondon des quatre planches, et à redoubler ses

I

piles.
« C’est moins joli à l’œil, dit-elle en signant le traité de 

paix, cela me donnera un peu plus de mal ; mais s’il ne faut 
que cela pour vous contenter, je ne vous le refuserai pas. »

La cage était prête ; il n’y avait plus qu’à y placer le# 
oiseaux. A partir de ce jour, lorsque Lionel rencontra 

chemin quelque volume dépareillé, abandonné par ses 
jeunes cousines, quelque livre mis en pièces par les petites, 
et déclaré hors d’usage, au lieu de le laisser aller, au feu ou 
à la hotte du chiffonnier, il le recueillit soigneusement, l’ins
crivit sur Sun catalogue avec un numéro d’ordre, et le 
plaça sur les rayans de sa bibliothèque.

Il y avait, parmi ces épaves arrachées au plus Imminent 
des naufrages, un livre que Lionel ne se lassait pas de relire: 
les Harm ccMrts,

« Je serai marin I avait-il dit le jour où il n’avait fait qu’une 
bouchée de l’histoire de Jean Bart. Je serai marin, répéta-t- 
il le lendemain et les jours suivants, après avoir lu les hauts 
faiü de Duquesne, Tuurville, Dugue; -Trouin, Suffre / ah I le 
beau métier I La mer d’anord, juis les combats, les mitrailla
des, les vaisseaux ennemis prisonniers ou coulés à fond,l’abor- 
dage..... u

Lionel en perdait le boire et le manger 1 On pouvait 
désormais le priver de dessert, le mettre au pain sec, lui 
imposer les arrêts les plus vigoureux, il avait de quoi se ré
jouir avec les rêves de son imagination.

Le plus difficile était de se trouver pour le soir un cabinet 
de ledture, où l’on ne fut pas troublé par les bavardages des 
jeunes cousines. Impossible rte songer à lire dans la chambre 
du baby. La lampe y était placée très-haut, de façon à ne 
pas exciter davantage la convoitise du baby que la lune 
les étoiles, car cet étrange enfant aimait la lumière, 
un imprudent papillon, qui ne demande qu’à aller y brûler 
ses ailes.

Il (allait le voir, écartant ses petits doigts, les rapprochant 
lorsqu’une bougie sa trouvait, par haaaru, à peu près à sa 
portée. Toute sa physonomie exprimait alors le désir le plus 
véhément de s’approprier cet objet brillant, et il arrondissait 
sa petite bouche, avec le même empressement qu’à la vus 
d’une cuiller, contenant quelque sirop ou autre liquide bien 
sucré.

« Cet enfant est friand de lumière, » disait parfois madame 
Darsy, qui se répétait assez volontiers, et qui avait fini par 
voir dans ce goût prononcé du bien-aimé baby l’indice des 
destinées les plus brillantes.

Les gens d’expérience avaient beau affirmer qu’il en était
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i CHAPITRE V

TBNTATIVE8 08 LIONEL POUR SB FORVBB UNE BIBLIOTHàOCS

Lionel aimait beaucoup les livres, mais il en possédait fort

6 Dysy, c^argéebabituellüment de la distribution 
des cadeaux au jour de l’au, et.à autres époques du même 
genre* ne questionnait pas Lionel sur ses goûts et sur ses 

St comme, pour sa part* elle estimait médiocrement 
U lecture, il ne lui vçnailpas à Vidée qu’un, garçon turbu
lent pût aimer autre chose que les jeux bruyants, où 
activité trouvait à se dépenser.

Lionel était donc convenablement pourvu de tambours et 
de trompeItei, de sabres et de fusils, de chevaux de bois et 
deVéjfifflents à pied et A cheval, mais la bibliothèque était 
encore à Fêtât de mythe.

Cependant, depute quelque temps, V cherchait à s’en corn, 
poser tàne, èt lui évfcit destiné po ur emplacement quelques 
rayons de son armoire au liage. La femme de charge avait 
été1 tort'snrprtso de tfrôuver utl jour les chemises sur les 
mouchoirs de poche, et les chaussettes sur les chemises, 
pendant que les cravates et autres menus objets se dissimu
laient de leur mieux dans tous les petits coin restés libres.

Qu’dlsk êévOntfife bel ordre dont elle se montrait si 
légitimement itère, et qu'elle était parvenue à maintenir
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